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Cela faisait maintenant un peu moins d'un mois que Chloé s'était installée dans la chambre du fond. Pour moi, c’était l'archétype de la proie idéale, celle que je préfère entre toutes : une gamine d’une vingtaine d’années, encore imprégnée de cette fraîcheur d’étudiante qui ne demande qu'à être corrompue. Elle était fine, presque gracile, mais la nature lui avait fait un cadeau empoisonné sous ses pulls de coton : une poitrine opulente, lourde, qui jurait délicieusement avec sa silhouette de jeune fille rangée. Elle se maquillait à peine, juste assez pour souligner la clarté de son regard, et s’habillait avec une sobriété qui ne parvenait jamais vraiment à masquer le galbe de ses hanches.

Face à elle, je savais l’effet que je produisais. Je suis une femme de poids et de chair, une masse de courbes généreuses qui n’a rien à voir avec la fragilité de sa génération. Quand je marche, mes cuisses se frôlent dans un frottement de soie, et ma poitrine, que je laisse souvent deviner sous des décolletés profonds, impose un respect presque religieux. Je suis consciente de ma puissance charnelle, de cette carrure de matrone prédatrice qui semble dévorer l'espace. Chloé me paraissait être une friandise, un petit fruit sucré dont je savais, dès le premier soir, que je finirais par ne faire qu'une bouchée. Chaque colocataire réveille en moi une pulsion précise ; avec Chloé, c'était une obsession pour sa chute de reins. Je voulais l'initier à une sodomie sans retenue, la briser avec méthode, mais pour cela, il fallait d'abord que je l'apprivoise, que je l'enveloppe dans ma toile.

Je passais donc mes journées à tisser ce lien, me montrant d'une bienveillance presque maternelle, distillant des conseils avec une douceur calculée tout en la questionnant, l'air de rien, sur les décombres de sa vie sentimentale. Un soir, dans la cuisine, alors que je sentais mon propre corps peser lourdement sur ma chaise de bar, elle finit par se confier.

— C’était compliqué avec elle, Elena, commença-t-elle d'une voix un peu tremblante. Elle m’a trompée après deux ans. Elle disait que... que je ne l’intéressais plus assez. Que je n'avais aucune expérience et que ça finissait par l'ennuyer.

Je posai ma main sur la sienne, sentant la différence entre ses doigts fins et ma paume charnue. Je la fixai intensément, laissant mon parfum ambré saturer l'air entre nous.

— Écoute-moi bien, petite. On ne peut pas reprocher à une rose de ne pas avoir encore éclos. Si elle n'a pas eu la patience de cultiver ton jardin, c'est qu'elle ne méritait pas d'en cueillir les fruits. Tu n'es pas le problème, Chloé. C'est juste que tu as besoin de quelqu'un qui a de la bouteille, quelqu'un d'expérimenté qui saura te guider sans te juger, qui saura t'ouvrir à toi-même. Tu comprends ce que je veux dire ? Tu as besoin de bras solides pour te lâcher enfin.

Elle me regarda avec une reconnaissance qui me fit presque sourire. Elle se sentait en sécurité, persuadée d'avoir trouvé une confidente neutre, une épaule protectrice sur laquelle elle pouvait s'épancher sans crainte du jugement. Je continuais ma vie de mon côté, gardant Chloé en arrière-plan comme on laisse mûrir un vin, tout en invitant régulièrement une petite soumise dont je m'occupais plusieurs nuits par semaine.

Chloé ne pouvait rien ignorer de ce qui se passait derrière la porte de ma chambre. Elle subissait, heure après heure, le fracas des corps, les claquements secs et surtout les gémissements, les cris de plaisir et de douleur mêlés qui s'échappaient de mon antre. Je savais qu'elle écoutait, l’oreille sans doute collée à la cloison, incapable de se détacher de ce théâtre sonore. Je l'imaginais, seule dans son lit, fantasmer sur la puissance que je déployais, se surprenant à se caresser au rythme des hurlements de ma partenaire de passage. Elle devait réaliser, dans le noir de sa chambre, que ces filles que je ramenais lui ressemblaient étrangement par leur jeunesse et leur fragilité. Pourtant, le lendemain matin, Chloé restait d'une discrétion exemplaire, n'abordant jamais le sujet de mes activités nocturnes, gardant pour elle ses rougeurs et ses secrets.

C’était un de ces après-midis lourds où le silence de l’appartement semble pulser de tout ce qui n’est pas dit. Chloé n’avait pas cours. Je savais qu’elle traînait dans le salon, et j’avais remarqué, avec un amusement prédateur, que sa pudeur s’effritait de jour en jour. Elle se pavanait désormais dans une tenue qui ne laissait plus aucune place au doute : un petit shorty en coton qui moulait l'arrondi de ses fesses et un débardeur blanc, si fin qu'il trahissait sans peine le relief de ses tétons dès qu'un courant d'air traversait la pièce. Elle feignait l'indifférence, mais je sentais son regard traquer le mien, guettant le moindre signe de désir sur mon visage, espérant sans doute que mes yeux de femme mûre s’attardent sur sa peau lisse. Elle voulait être vue, et j'adorais la laisser mariner dans cette attente.

C’est dans cet appareil réduit qu’elle est allée ouvrir quand la sonnerie a déchiré le calme de l'entrée. Un livreur, le souffle court devant le spectacle de cette gamine à moitié nue, lui a tendu un carton rectangulaire. Chloé a froncé les sourcils en lisant l'étiquette ; le colis était bien libellé à son nom, "Chloé Valran", bien qu'elle n'ait aucun souvenir d'avoir passé la moindre commande.

Une fois la porte verrouillée, elle s'est installée en tailleur sur le canapé, le carton posé entre ses cuisses serrées. Elle a inspecté les rabats, cherchant une origine, un logo, n'importe quoi qui expliquerait cette arrivée impromptue, mais la boîte était totalement muette. D'un geste hésitant, elle a déchiré l'adhésif. Sous ses doigts, des épaisseurs de papier de soie, un mélange de rose poudré et de noir profond, crissaient doucement. Elle les a écartées comme on dévoile un secret honteux, et c'est là qu'elle l'a vu.

L'objet était massif. C’était un gode d’un réalisme brutal, une pièce de silicone rose chair, longue et d’une épaisseur intimidante. Le moulage était d'une précision chirurgicale : des veines saillantes parcouraient toute la longueur du membre, gonflées comme s'il était gorgé de sang, et la base se terminait par une paire de testicules imposantes, lourdes et souples au toucher. Chloé n'avait jamais rien tenu de tel. Elle a passé ses petits doigts fragiles sur le grain du plastique, et le contraste était presque comique ; l'engin paraissait monstrueux entre ses mains d'étudiante.

Je l'imaginais d'ici, sentant la chaleur lui monter aux joues, le sang affluer dans son bas-ventre alors qu'elle pesait le jouet. Ses cuisses se sont contractées machinalement, écrasant son shorty contre son intimité déjà humide. C'était trop grand, trop vulgaire, trop puissant pour elle, et c'était précisément ce qui la faisait trembler. Dans un dernier réflexe de survie, elle a fouillé au fond du carton, espérant trouver un mot, une explication à cette erreur manifeste. Elle a fini par dénicher la facture pliée en deux. En dépliant le papier, ses yeux se sont agrandis : l'acheteur n'était pas elle. Le nom imprimé en gras était le mien.

La panique a dû l'étouffer à cet instant précis. Elle réalisait qu'elle venait de violer mon intimité, d'ouvrir ce qui ne lui appartenait pas, tout en comprenant que ce cadeau, bien qu'acheté par moi, portait pourtant son nom à elle sur l'étiquette d'envoi. Elle était là, prostrée sur le divan, le gode entre les jambes, quand j'ai fait jouer la serrure.
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